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SUR LOUVRAGE JNTITULÉ 


Effai fur l'hifloire litteraire de Pologne par 
Mr, D*"" C de ta C. de SM, Pe mem- 
bre de l Academie de Sciences ES de belles 
lettres Sc. 
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traités dans l’eflai: j'ai écrit a melure que 
fail: je prefente mes obfervations fans 
apprêt ‚»fans aigreur, & fans pretention. 

Dans la lettre a Mr. D**™ de P'Acadé: 
mie Frangoife , vous vous enthoulialmés trop, 
ce me femble, fur le póeme badin Myfzeidos. 
Tout homme de gout le jugera fans doute une 
très jolie production d'un efprit facile & enjoue, 
Mais fuivant votre façon de vous exprimér, il 

` paroit Mr. qu'il n’y ait rien en Pologne adi var 
ille cet ouvrage : j'en appelle à des juges com- 
petants. s 
Pag. 3. „ Je gage que Calliope ne s'étoit ja- 
„ mais doutée qu’un jour elle fe pareroit avec, 
p » plaifir du fabre, du contouche & du bonnet 
sy Polonois” &e. Je previens d’abord tout lec- 
| «teur de cet effai que fon auteur s'efforce tres 
fouvent à être plaifant & leger , & je laifle aju- 
| ae 
et N 


Je fuivi dans mes idées l’ordre des fujets 
a 


; ger s’il reuífit dans ce genre: Que veut dire en 
ie Calliope ne sefi jamais doutde &c, Ne 
de WOE vas al votre ouvrage & ne fe- 

as dans le cas de le dire plufieur 
fois que la Pologne a eu d'exc ito, 
ie ae certains tile. Baches? 
urquor donc Calliope feroit e arpri 
oir de Myfeeidos en 106 2 U A pees aca 
lumeur que l’auteur de l'eflais ar 

Pass ecrier en limitant? ” Je ee se 
» fe feroit jamais doutée qu'un jour elle fe. para 
» Tolt avec plailir du baudrier, du frac & dl 
» chapeau .trouffé de Velches. ” Cr our i 
Thabit court de François iroit-il us a ee 
Mufe Grecque que la robe Polonoife ? Jl ES 
paroit que Porfqu'on veut étre enjoué dans le 
ftyle il faut avoir égard a la nature du hide 
que Pon traite, & tous affurément ne com A 
tent pas la legerté de la diétion, Dele 
don de plaifénter avec grace n’eft pa dé à 

tout auteur, / eee 


$ 2. pag. 5. ” L’eloquence , 


pas jufte foncierement, Les républiques de la 
rece & particulierement celle d’Athenes la 
contredifent : Parchitefture, la fculpture, la 
res ces arts liberaux fe font ils jamais 
ió. hay aucune monarchie, au degré de 
ion ou nous les avons vu mont 
ces» républiques ? E 
§. 2. 


la Philofophie 

ss les connoifíances ferieufes. femblent va le x 

5, pancee des ames republiquaines : les arts li 

» beraux fe perfeétionnent ordinairement dan 

» les monarchies.” C flexi Pha 

ss ette reflexion femble fe- 
e au premier afpect , néanmoins elle n’eft 


} 
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§. 2. Neceffité de la tolerance. Je vous 
avouerai franchement Mr. qu'après la lecture 
de cet article comme de bien d'autres, je 
n’ai pu m’empecher d’ entrevoir un peu d'af- 
fe&tation dans ces tirades foi difants philofo- 

hiques. ll eft efféftivement du ton du jour 
d'afficher dans tous les ecrits cette efpece de 
philofophie antireligieufe. Ecriroit on fur la 
methode d'eppeler, qu’on voudroit y meler 
des raifonnements fur Ja religion, la tole- 
rance, la liberté de penfer &c. Loin de tout 
principe intolerant, j'aime la verité, j'aime 
les hommes, & je tache d'en donner des 
reuves dans ma fphere etroite; Je detefte 
cette intolerance cruelle & deftruétive. Il fe 
peut que vos raifonnements foient juftes , vos 
reflexions vraies, mais non erat his locus. 

D'abord ce n’eft pas aux Polonois que Pon 
peut reprocher á jufte titre l’intolerance : heu- 
reufement vous ne trouverés dans nos annales 
ni croifades, ni dragonades, ni St. Barthe- 
lemy. Si vous y decouvres quelques | traits 
de violence & de concuflion occafionnés par 
la différence de la religion, c’etoient des fau- 
tes des particuliers: s'il y a eu des loix 
qui en garantiflant la proprieté & la fure- 
té perfonelle aux diffidants, leur prohibo- 
jent l'entrée au Senat & autres charges de la 
république , fi ces mêmes loix feviffoient con- 
tre certains dogmes pernicieux, c'étoient 
plutôt des emanations de lw faine politique 
que des pourfuites de l intolérance. Exa- 
minés les faits, pefés les motifs, & vous 

yous en convaincrés aifément. Nos rois &: nos 
Ja2( grands 


grands ont de tout tems, été entourés d'e- 
trangers de toutes les communions, nos vil. 
les & nos bourgs font peuplés de marchands, 
@artifans & d’onvriers acatholigues. 

Seroit on aujourd’hui plus tolerant en 
France qu'on ne l’a cté de tout temps en 
Pologne? L’Angleterre n’a-t-elle pas des loix 
que Pintolerance même regarde dans ce fiecle 
comme outrées & barbares ? Cependant les 
fciences & les arts ne fleuriffent ils pas dans 
ces pays? Les faits prouvent, donc contre 
votre raifonnement, & vous ne devriés point 
tirer des confequences univerfelles de quel: 
ques cas particuliers. 

Pag. 11. 12.” Nous avons encore une preuve 
» bien recente dans les regnes des Auguftes de 
» Saxe. Etrangers a la Nation” &c. Pour 
que cette affertion fut fondée il faudroit prou- 
ver que Varfovie & tant d’autres villes de 
la Pologne ont été plus peuplées d'étrangers 
diffidants fous quelque autre regne que fous 
ceux des Auguftes , que de même l’armée de 
la république a été plus remplie d'officiers de 
différentes religions & qu'ils ont joui de plus 
de tranquilité de plus de fureté , que fous 
la maifon de Saxe; cependant les faits 
dépofent contre vos conclufions Vous 
ferés donc Mr. obligé d'avouer au moins dans 
le fond de votre ame d’avoir avancé ‘dans 
votre effai des chofes à pur plaifir, & uni» 
quement parceque vous vous étes pros 
pofé de vous étendre fur trop de fujets, & 
parceque vous vous étes dit, je veux prou- 
ver une telle propofition fans auparavant eva 


luer les preuves, examiner le fond des faits 
fur lefquels vous aves prétendu alleoir vos 
obfervations. ie 

Quand je vous dirois au contraire que la 
Saxe qui fous les Auguftes a fait fleurir chés 
elle les arts & les fciences, Wet pas tolé 
rante, ne vous trouveriés vous pas un peu 
embarallé dans vos arguments. Car fi vous 
aviés entrepris de prouver que le Lutherani- 
{me favorife d’avantage les progrès des arts 
& des feiences, quoiqu’on vous difputát la 
verité de votre thefe, votre raifonnement pa- 
roitroit néanmoins plus conféquent. Mais dans 
votre principe que la tolérance fait fleurir les 
arts & les feiences, l’exemple cité de la Sa- 
xe ne conftate rien, ne peut s'adapter au fu- 
jet ni l’etayer; & meme paroit prouver l’op- 
pofe. ; 
Pag. 14. ”De la Neva jufqu’au Tage on 
» voit des Citoyens fur le trône” Je con- 
cois Mr. qu'il eft plus facile de flatter les 
princes qne de dire des verités, On croiroit 
à lire votre belle tirade de la Neva jufqu’au 
Tage que tous les habitans de l'Europe font 
les plus heureux du monde, qu'il n’y a nul 
part des ufurpations, des impots arbitraires, 
des levées de troupes forcées, des larmes, 
des victimes facrifiées à Pambition & à la 
cupidité. 

Arretés vous un peu dans votre vol pré- 
cipité de la Neva jufqu'au Tage. Ou vivés 
vous? De quel oeil voyes vous le théatre 
du monde, Dès que les lettres & les arts 
fleurifsent dans un état, vous croyés y de 

voir 


voir regner la vraie felicitó des Nations, La 
philofophie , Vhiftoire , & l'experience détrui- 
fent une pareille afíertion Y cependant vous 
paroiffes Pinfinuer un peu plus haut en par- 
lant de la Saxe. Encore une fois: à quoi fert 
à un peuple que fa capitale renferme des pe- 
intres, des fculpteurs , des comédiens, fi d’a- 
illeurs il eft accablé de mifere, peu fur de 
fa propriete, & vexé par Vinjuftice ? Gardons 
nous de fonder la philofophie fur des phrafes 
& des mots qui depuis long tems ne fedui- 
fent plus perfonne ; & d'employer gratuite- 
ment ces beaux noms d'humanité, d'amour du 
genre humain, de tolérance & de felicité pu- 
blique. 

A la‘fuite de vos reflexions & de vos 
figures de rethorique relatives au regne des 
deux Auguftes de Saxe, vous pretendés ele- 
ver un trophé à Stanislas Augufte au detri- 
ment de la réputation de fes predecefleurs, 
Tout homme fenfé n’approuvera pas cette fa- 
con de louer. Elle fait tort S au panege- 
rite & à l’objet du panegerique. Un roi fa- 
ge, un roi citoyen n’emprunte point de re- 
lief étranger. 1 brille par lui même & non 
par le blame qu'on pourroit jetter fur fes 
deyanciers. Il penfera toujours que Vadulati- 
on qui diéte ce langage , jl’employera égale- 
ment à Végard de fes fuccefleurs, au depend 
meme de la juftice qu’on lui doit. (”) 

: S. 3. 

[*] Jai apris avec plaisir 4 ce sujet que Pepitre en 
vers, sous le nom de Casimir le grand à Stani- 
slas Auguste n’a pas du tout trouvé lapproba- 
tion de Sa Majesté. 


$ 3. Liberté de la prefe. Ce paragraphe 
regarde plutôt: par fon contenn la. France que 
la Pologne, & je ne fais fi: telle à été Pin» 
tention de l’auteur: quoiqu'il en: foit, jai 


` quelques doutes à lui propofer. Il dit p. 26. 


” Pour quoi n’eftil pas permis à tout hom- 
» me bien intentioné de publier les fruits de 
p» fes veilles dès qu'il n’attaque ni la morale 
„ ni le gouvernement?” 1. Qui eft ce qui 
jugera qu'un tel ecrivain eft un homme bien 
intentioné 2 C’eft cependant aux gens bien in- 
tentionés qu'on doit felon lui permettre de 
publier les fruitsde leurs veilles fans examen, 
fans cenfeurs, D'ailleurs quel eft l’auteur du 
nombre de ceux qui attaquent la morale & 
le gouvernement qui ne fe croye en droit 
de foutenir qu'il a eú de bonnes intentions 2 
2. Votre feconde claufe Mr. eft encore plus 
ambaraflante. Vous accordés la liberté de la 
prefle à tout homme bien intentioné \des qu'il 
n’attaque ni Ja morale, ni le gouvernement? 
précaution vraiement philosophique! Jl fuffi- 
roit donc des lors, que tout ouvrage ou les 
vrais principes de gouvernement feroient clai- 
rement deduits; put etre par là même reprou- 
vé Y prohibé: car chague gouvernement pou- 
soit fe croire attaqué, des qu'un vrai fage 
prendroit la tache de Pavertir de fes torts 
Belle liberté! Cette feule claufe illufoire Pané- 
antit abfolument. Vous voulés plus loin, 
qu'on n'attaque point la morale dans les écrits: 
qui conftitués vous donc pour juge de la mo- 
tale d'un tel ou tel ouvrage, de fa doétri-. 
DC 


ne, de fes principes ? qui alliera les différends 
qui pourroient furvenir à ces divers égargs. 
Encore un mot. Vous deffendés d’atta- 
“quer la morale & le gouvernement, & vous 
ne dites rien de la religion: il eft donc per- 
mis de Pattaquer impunément ? Avés vous It 
la maxime du vrai philofophe Bacon; plus on 
eft philofophe dit-il, plus on aime & refpecte 
la religion. Avés vous pensé peut-étre que ‘la 


religion n’influe ni fur la morale ni fur le gou- 


vernement, que les ouvrages licentieux fur cet 
objet n’ont rien contribué à la corruption des 
moeurs ? 

Quand vous avés voulu Mr. établir des 
principes fur la liberté de la prefe , il n’y avoit 
qu'un parti à prendre , c’eft de dire nettement 
qu'il doit étre permis & tout homme de pu- 
blier tout ce qui lui plaira de penfer, de 
rever, & d'écrire. Vous regardes cette licen» 
ce comme dangéreufe & nuifible à la fociete; 
determines donc un jufte milieu entre les abus 
& les entraves: done il faut des examina- 
teurs, des juges & des cenfeurs. Ce fujet 
d'ailleurs fur lequel vous vous étendés fi fort 
paroit étranger à l’analyfe des autres Polo- 
nois. 

P. 34. „ N’avons nous pas des juges de 
„ cette efpece de combats dans les differen- 
» tes académies. ,, Vous favés furement ce 
qui fe pafle fouvent dans ces tribunaux litte. 
raires. Ne pourroit on pas leur appliquer vos 
reproches & vos obferyations fur le compte 
‘des cenfeurs? Je laiffe au public à juger fi 
ma queftion eft fondce. 

P. 36. 


P. 36. Les journaliftes juges ou delateurs 


des ouvrages , font ils plus exempts de torts 


& d'abus que vous n'en reprochés aux cen- 
feurs de livres. Vous prefcrivés des bornes 
aux redaéteurs des journaux : on en doit pre- 
ferire aux eenfeurs. Mais tout cela eft con- 
tre la liberté de la preffe. Ainii mes doutes 
reviennent toujours. Vos vues Mr. font bon- 
nes, votre zele pour le progrès des. lettres 
& des arts très louable, mais il nous faut des 
moyens furs, determinés, praticables pour. 
Pexecution des vos excellents projets. 

S. 4. Ce que l’auteur dit far l'établifle- 
ment dune Academie en Pologne, eft trés 
fage , bien concerté, & Vexécution du plan 
lui affureroit autant de gloire qu il procure- 
roit d'utilité à la Nation. Jl faudroit feule- 
ment obyier efficacement á toute forte de mo- 
nopole litteraire, au cabales & intrigues dont 
les faftes des Academies ne font que trop 
remplies. 

§. 5. Education, Vos reflexions Mr. fur le 
plan de Pinftruétion publique drefie par la 
Commiffion prépofée à l’education Nationale 
font juftes : & les objections de Mr. B. peu 
fondées. La langue Grecque eft renvoyée aux 
Univerfités. L’ordre des études prefcrit par 
la Commiffion paroit étre bon: mais il en faut 
voir le fucces. 

§. 7. Confequences. p 83+» Exiger qne 
„ Von apprenne à connoitre de bonne heure 
„ Phomme de la nature & l’homme de la fo- 
„ cieté.,, Mr. il me femble que felon les 
vrais principes du droit naturel & confequem- 

ment 


ment ceux de la morale & de la politique il 
n’y a point de diftinétion entre l’homme de 
la nature & l'homme de la fociete. Mais ce 
‘weft pas ici le lien de developper ces princi- 
pes, & de demontrer les erreurs que l'opinion 
différente a fait naitre dans les raifonnements 
de plufieurs philofophes, 

Ibidem. , Vous pouvés Mr. déjà juger de 
», la Pologne & favoir combien Elle ett eloi- 


dire ‘dans vos fept paragraphes. Bien de cho- 
fes qui n’ont aucun rapport à la Pologne, 
bien de raifonnements erronés, bien de refle- 
xions vagues, bien de diflertations forcées, 
& bien de projets: voila ce qui forme le tiflfi 
de votre narré. Permettés Mr. de vous de- 
mander, ce que vous entendés, par cette per» 
fection dont il vous plait de nous tant éloi- 
gner. Eft-ce cette culture, ou plutot ce poli 
exterieur, ce raffinement dans les arts & les 
lettres? D’abord je ne ferai jamais d’accord 
avec vous für l'opinion que vous infinués, 
que les progrés dans la litterature & les arts 
conftituent la perfection d’un état, ou d'une 
Nation. Quand on a voulu prouver que les 
lettres ont caufé la corruption, cette propo- 
fition a été traitée de paradoxe: mais mal- 
heureufement en réflechiffant fur Vhiftoire des 
etats & des hommes, on tremble qu’elle ne 
renferme une trifte verité. Suppofons cepen- 
dant pour un moment que la culture, la‘civi- 
lité 


lité foient la perfeCtion d'un etat : avec quelle 
juftice pouvés vous avancer que la Pologne 
en foit eloignée. Jen appelle à des voya- 
geurs etrangers, à ceux qui ont vecú dans 
les bonnes compagnies: j'en appelle à votre 
propre expérience , aux effets que vous éprou- 
ves de la civilité polonoife. 

“Encore une fois Mr. il eft néceffaire de fixer 
la figuification du terme perfettion d'un état. 
Faifons l'hypothefe d'une Nation dont le gon- 
vernement éclairé & jufte, rendroit heureux 
tous les ordres & tous les individus, c’eft-a- 
dire uniquement dépendants des loix, ou ces 
loix aflureroient la jouiflence & la fureté des 
proprietés, & où la juftice feroit adminiftrée 
avec la plus parfaite integrité, & cependant 
que cette Nation manquat de peintres, de fcul- 
pteurs, de poctes & de comediens, vous la 
croirés Mr. fuivant vos principes bien eloi- 
gnée de la perfection. : 

Conféquences pour confequences, je vous prie 
de voir quelles font les miennes, 1. Que pour 
connoitre bien la Pologne fur tout quand on 
prétend en ecrire & en raifonner , il ne fuffit 
pas de demeurer fixé à Varfovie, de lire fim- 
plement & de penfer dans fon cabinet fur la 
Pologne. Jl faut commercer avec toutes les 
claffes de citoyens, il faut voir les provin- 
ces, confulter les nationaux éclairés & impar- 
tiaux , il faut furtout favoir s'arrêter , douter 
& queftionner. 2. Quand on ecrit pour fe 
rendre utile 4 une Nation, il ne faut pas la 
heurter, la choquer, la déprécier, fautes que 
nous ferons dans le cas de relever a eo 

ois 


\ 

fois dans Veffai. 3. Un étranger, & furtout 
permettés moi d'ajouter, un francois qui en- 
treprend d'ecrire fur une nation etrangere., 
doit infiniment fe defier de foi méme. Vous 
favés bien Mr. que le gens de merite de vo- 
tre pays reprochent a leurs Citoyens ce ton 
decifif fur tous les objets , cette façon de voir 
tout aja françoife, enfin ce peu de foin 
d'examiner, de verifier d'approfondir des faits 
fur lesquels cependant ils fondent leurs raifon- 
nements, leurs louanges ou leurs blame. 


HISTOIRE NATURELLE 


GEOGRAPHIE, 


P. 87. „ La Ruffie & la Laponie Tont beau- 


„ coup plus connues (que la Pologne) mais 
» Pierre le Grand &c.,, Je doute fort Mr. 
de la verité de votre aflertion. Avant que 
Pierre le Grand eut été créateur , tant de bons 
ouvrages Polonois & étrangers éclairoient 
l’Europe fur notre pays. Lifés entre autres 
le voyage de Me. la Marechal de Goebriau 
par Mr. le Laboureur: il devroit vous fervir 
de modele à vous & tout François qui entre- 
prend d'ecrire fur la Pologne ; vous y trou- 
verés de la verité, de la modeftie de vrais 
tableaux, un depouillement de prejugés, un 


examen judicieux ; lilés le €? fac fecundum » 


exemplar. 
Tout Polonois fage, tout citoyen voulant 
s'inftruire, vous faura bon gré Mr. des re- 
Île. 


flexions.& des: motifs que vous lui propofés 
pour l’engager à l’etude de l’hiltoire naturel- 
le. Mais fi vous voules y réuflir, fi votre 
zele eft dirigé par le bien, il faut eviter de 
traiter les Polonois d’ignorants , d’intolerants, 
de parefleux, de peuple qui à peine commence 
à s'éclairer, & d'autres qualifications , dont 
votre eflai abonde. L'offenfe ne fut jamais 
un attrait, vous risqueriés de perdre vos pro: 
felytes, & de rendre inutiles les fruits de vos 
veilles: 

P. 115. Jl me femble Mr. que vous depre- 
ciés trop Cromer. Malgré fes défauts il eft, 
& fera toujours reconnu pour un bon hilto- 
rien, Vous lui reprochés d’avoir établi fes 
titres à la tête de fon ouvrage : cependant il 
eft des auteurs qui munis d'un fimple brevet 
de Confeiller de Cour étale & imprime cette 
qualification. Pour appuyer votre critique vous 
cités un paflage de Cromer où il dit qu'à la 
fin du mois de Mars il a traverfé la Viftule 
fur la’ glace en carofle attelé de quatre che- 
vaux, & accompagné de plufieurs Cavaliers 
de fuite, & dans vos reflexions vous cités 
cette ‘anecdote pour une preuve de fon fafte. 
Mauvaife querelle! mauvaife logique ! Jl s’agif- 
foit dans ce paflage de Cromer de faire remar- 
quer la longueur & la rudefíe de l'hiver, & 
quoique que vous difiés qu'il géle quelque- 
fois en Pologne au mois: de Mai on ne paffe 


- pas cependant la Viftule fur la glace. Vous 


etes depuis afles long tems en Pologne pour 
favoir que ce n’eft pas un falte de voyager 
en carofle A. quattre chevaux précédé d'une 


couple de cavaliers: confequemment peut on 
reprocher à un Evéque de Varmie, à un Sé- 


nateur de Pologne un ufage de convénence | 


que fon rang & fes rentes lui affurent? pour 
quoi attribuer a la vanité une obfervation re- 
lative à la faifon, à la Viftule, & au degré de 
froid. 

P. 116. Vous taxés d’exageration ce que 
dit Cromer fur la fertilité du fol en Pologne 
& Pabondence de fes excellents fruits, & vous 
ajoutés „ la plus legere idée de la fituation 
» de la Pologne & de la nature de fon fol 
„ apprend a quoi on doit évaluer fes erreurs.,, 
Votre reflexion loin de detruire ce qu'avance 
Cromer, fortifie fon affertion. Sans doute 
que vous lifés les géographes & les naturali- 
ftes polonois, il vous apprennent tous que 
dans la plupart de nos provinces il y a eu 
de tout tems d'excellents fruits, & en quei- 
ques lieux d’affés bonnes vignes. Vous ne 
les taxés pas d’exagération parceque ces faits 
font vrais. Pourquoi Cromer feul qni avance 
la même verite vous déplait-il? Swiecicki dans 
fa defcription du Duché de Mafovie que vous 
loués avec raifon, n’y dit-il pas qu'on y a 
des fruits en abondance, de forte qu’on en 
exporte même à Dantzig: les Palatinats de Cra- 
covie, de Ruffie, de Volhynie, de Podolie 


&c, nous fournillent toutes fortes de pommes, | 


de poires, de peches, d'abricots &c. La Po- 


kutie, la Podolie, produifent une quantité de : 


raifins, & les melons d’eau viennent en Ukrais 

ne en plein champ. tignoreriés vous , vous 

qui profeflée Pétude de l’hiftoire Naturelle de 
notre 


notre pays, vous qui compilés, ecrivés, pu- 
blies, imprimés ? 

P, 117. Vous cherchés encore querelle à 
Cromer parce qu’en parlant du vitriol que Pon 
trouve à Biecz, il ne rappelle pas que c'eft 
le lieu de fa naiffance. uelle reproche 2 
pourquoi un Auteur en e de lieu où il a 
pris naiffance devroit-il le rappeller à propos 
de tout autre fujet ? Suivant vous Mr. Ctomer 
elt vain parcequ'il dit avoir voyagé en carof- 
fe, il eft vain encore, parcequ'il ne dit pas 
etre né dans la petite Ville de Biecz. 

P. 19. , Quand on fait tant que de geri- 


“y ger en hiftorien litteraire, on doit tout 


»» examiner par foi-méme, avec le fang froid 
» de la probité, & l'impartialitó de la juftice, 
» & louer les auteurs en raifon de leur utili- 
s» té,, Excellente maxime ! mais malheureufe- 
meut à la page fuivante vous outrepafles les 
bornes de votre regle:. vous y qualifiés de 
nouveau Cromer des epithetes d'orgueilleux, 
de flatteur, & d’ambitieux. 

. P. 167. En analyfant l'ouvrage de Krafiñ. 
fki Polonia, vous yous arrétés a la defeription 
qu’il fait de la magnificence des Polonois, & 
vous y ajoutés la reflexion fuivante: ,, Ce ta- 

bleau ne reffemble. gueres aux Polonois 

d'aujourd'hui. Le gout du luxe & de la ma- 
gnificence regne toujours parmi eux, mais 
c'elt un gout plus éclairé , moins couteux, 

& furement plus utile. Le gout de bon 

vieux tems formoit des amas grofliers d'or 
» & de pierreries &c. ,, Pardonnés Mr. les 
Polonois & les etrangers qui obfervent & qui 

voyent 


voyent bien, vous diront que la magnificen« 
ce a presque difparu , & que le luxe d’au- 
jourd’hui eft plus difpendieux, plus. frivole dz 
moins utile. Les richefles du tems où ecri- 
voit Krafihíki, etoient de vraies richefles & 
des reffources pour Petat. Nous fommes trés 
pauvres a-cette heure. Le petit papier, la 
toile peinte, les meubles fragiles, dont la ma- 
tiere vile, & la forme annoncent la futilités 
des cabannes couteufes, remplacent malheu- 
reufement les etoffes riches, les vaiffeles d'or 
& d'argent, les ouvrages travaillés avec au- 
tant de gout que de folidité, les: palais batis 
pour la polterité, & où la bonne architeétu- 
se, unifloit la décoration à la vraie majefté. 
Voyagés dans les provinces, examinés les de- 
brig de l’ancienne magnificence , les reftes des 
trefors des Grands, & vous ferés convaincu 
d'avoir fait vos reflexions a la hate. Jl ne 
faut ni trop déprimer le vieux tems, ni trop 
exalter le fiecle d'aujourd'hui , & je doute 
fort que votre apoftrophe’ 5, O Polonois ne 
regrettés donc plus ces anciens Lemss,s produife 


quelque effer : Exclamation froide.a propos de : 


menbles & de nouvelles modes!! Avec moins 


d'émotion on reflechiroit mieux, on jugeroit 


mieux, on prononceroit mieux. i 

P. 172 & 176. Si quelqu'un vouloit vous 
difputer la juftelfe de la diftinétion que vous 
établifiés entre le patriotifime & le civifme a 


propos de deux auteurs, Krafittki & Swieci- „i 


cki, dont vous marqués la différence, il vous 

fourniroit ‘deux reflexions. La premiere re- 

garderoit Krañhfki , la feconde feroit relative 
ala 


navoit pas ce patriotisme ? 


A la fituation politique, où “un etat peut fe 
trouver. Jl vous diroit x. Vous avancés 
Mr. que le civisme eft le patriotisme des 
honetes gens. Kraliffki donc felon vous 
Pourquoi un 
homme vertueux un écrivain fenfé & mode- 


“Ate, at-il merité cette injure de votre part. 


2. On vous feroit fentir qu'il y a fouvent 
des conjonétures , ow le patriotisme tel mé- 
me que vous le definiffés pris dans tout 
fon enthoufiafme eft néceflaire au falut dés 


. Nations: 


PD, 206. En parlant de Starowolfki vous: 
infultes encore la Nation Polonoife, vous 
fouhaitetiés même que cet écrivain eut dit 


que nous fommes des ignorants & des pa- 
reffeux, & parceque ces expteffions vous 


paroiflent trop mitigées encore, vous en- 
cheriflés en difant, que nous fommes pétri 
d'ignorance EF d'inertie. Je vous repeterai 
fouvent mes avis, cat vos rechutes font 
fréquentes,- Le philofophe fait une ®utte 
methode pour corriger-les abus: & faire le 
bien: Eft-ce-d’ailleurs dans le dixhuitieme fiecle 
que vous qualifiés de fiecle éclaire, de fiecle 


‘poli, eft-ce un François un modele de ci» 


er. # * [4 ` . 
vilité , qui écrit de ce ton, au milieu d'une 


| -Nation où il eft accueilli; nourri , protegé. 


P, 238 ‚Vous voulés donner. à l'etat de la 
Pologne d'aujourd'hui une parfaite preferen- 
ce fur celui où elle fe trduyoit du tems d’Opa- 


iffki.… Jettés done dé grace un coup d'oeil 


fur la fituation floriffante de notre pays allors 
quant au commerce & la gene de débou: 
)b¢ chés, 


ches, & la difette d'argent d'aujourd'hui, 
Voyés à cet égard: le, tablau de l'exporta- 
tion de bled tiré de l'ouvrage même d’Opa- 
liftki & comparés le avec le tableau de lex- 
portation de nos jours. 


r Exportation de bles à Dantzig du temps 
. Opalin/ki comparée avec celle de nos 
| jours. 


Vers. le milieu du fiecle paffé aux environs de 
Pan 1648. Vers le temps ou Opalihfki 
ecrivoit, il s’exportoit a Dantzig an- 
née commune. Laftes - 100000 

Rzaczyhfki dans fes regiftres de Dan- 

. tzig 1619. p. 121. obferve qu il 
eft entré à Dantzig en differen- 
tes efpeces de bled de Pologne 
Laftes - - - 

Les regiftres des années prefentes 

portent ce qui fuit: 
Lates + -= 


- - 


102360 


37690 
32162 
25643 
22134 
25977 


1772. 
2773 
1774» e z è 
1775» A r ; 
1776. a RG 


Obfervez encore 
-clavées dans la Gallicie-ont fourni a cette 
exportation. 

Cette preuve ontrei 
pas clairement que l'Auteur: de l'eflai.à fou- 
vant ecrit au hafard. 


que les provinces en- 


P. 329. 


de fait ne demontre-t-elle, 


P.: 329. :,, En effet je fuppofe que la 
Pologne ait eu quelquefois à fe ‘plaindre: 
de l'Allemagne qu'il y ait toujours eu en- 
tre les deux Nations une forte de rivali- 
té : ces raifons ne font pas fuffifantes. 
pour autorifer une haine entierement de- 

„ raifonable. ,, On peut ne pas aimer la 
politique & les prétentions d'un gouverne- 
ment, fans toute fois hair la nation & en- 
core moins les nationaux. L’biltoire de Fran- 
ce ne fournit elle pas des traits d'une haine 
plus marquée à l'égard des Allemands, & 


certes il n’y a rien de comparable. dans notre 


ne petivent avoir lieu. ici: 


hiftoire. Jl feroit done aifé de vous prou- 
ver gue vous fuppofés bien gratuitement 
aux Polonois cette prétendue haine dérai+ — 
fonnable contre les Allemands. Jgnorés 
vous le nombre d'Allemands domiciliés, pla- 
ces, pourvils, protegés en Pologne. De- 
mandes leur, font-ils tranquiles font-ils bien, 
vis, font-ils -heureux ,. font-ils amis des Po- 
lonois. Voudroit-ils. les quitter; leur repon- 
fe en fera une a votre affertion. Done vos: 
réflexions toujours foidifantes. philofophiques, 
vos émotions d'humanité toujours faétices 
& votre apottro- 
phe © Polonois si vous faites ‘profefjion: 


d'humanité. Ec. perd de fa force, de fa cha- 


| 
| 
de 


leur, & cette longue digreffion que vous 
appellés- utile, je l’appelle moi gratuite dz 
deplacée. 

P. 340. „ (La Nation Polonoife) eft: 
„Un peu plus recherchée: dans les tapis & 
xy les ameublements, elle fait fort bien di- 

)ba( pftin- 


» ftinguer une cabanne d'un palais.,, Affu- 
.rément vous lui faites bien de l'honneur & 
vous Jui attribnés un tact bien delicat & 

nouvellement acquis. Peut on rependre. fé- 

rieufement à une obfervation de ce genre ? 

Mérite-t-elle la peine de dire que les Polo- 

_nois ont voyagé de tout tems, qu'ils ont 
tecueilli d’heureux fruits de l'étranger ; qu'ils 

ont exécuté chez Eux furtout eneiennement 

les batimens les mieux concus & fur les plus 

grands plans & fe font toujours piqués de 

puis un tems immémorial de rechercher non 

pas un peu, mais quelquefois trop. ces ob- 

jets de. fafte, Le voyage de Mé de Gue- 

brian déja cité, & tant d'autres hiftoriens 

méme françois peuvent ‚vous donner une 

idée plus jufte de la magnificence, & du gout 

des Polonois. 

» Si elle a plus de luxe. (la Pologne} 

» continue l’auteur, elle a plus de favoir : 

sn ey Arrétés Mr, penfés: vous ferieufe- 

ment que la Pologne ait gagné quant au 

bonheur, par ce luxe, & les lumieres que 

vous lui attribués aujourd’hui; on ne peut 

vous difputer, qu'il n’y ait en Pologne plus 

d'une. forte de favoir , mais il eft vrai aufi s 

que des gouverneurs étrangers , & furtont 

francois, dont la mode a regné pendant un 

eertain tems, n'ont que trop introduit ce 

ton fuperficiel, cette écorce de chofes, ce 


vernis dangéreux par la facilité de lacquez , 


rim, “nuifible. par l'importance :qu'il infpire. 

Ibidem €? plus-bas. Vous ne raifonnés 

pas jufte dans votre comparaifon des avanta- 
ges 


‚ges‘ de la façon de vivre d’aujourd’hui de 
nos feigneurs polonois, avec celle qu’ils te- 
noient. autrefois. Un feigneur qui demeu- 
roit plus fouvent à la campagne, faifoit beau- 
coup. plus de bien à fes vaflaux & l’agricul- 
ture, qu'il n’en fait de nos jours en reftant 
“fixe dans la capitale : & s’il lui arrive d’aller 
paffer quelques mois à la campagne il risque 
d'y porter, lui & fes alentours la corruption 
des, villes. 

: La frugalité ou le. raffinement des ta- 
bles depend Mr. de goût qui fe forme de 


- l'habitude. Nos ancetres , anffi bien que les 


A 


votres, ont différé à cet égard d'avec nous. 
Mais lqu'éft-ce que cela prouve pour lamé- 
lioration d'un état 2 Socrate & Roufleau re- 
fonneroient-ils de la forte ? is 

P. 353» Les reflexions que vous faites 
fur nos loix fomptuaires font très juftes. 
Mais ces loix ne font pas. reftreintes feule- 
ment à la bourgeofie, comme yous paroif- 
fés le fuppofer. Je vous invite a lire à cet 
égard la déclaration du Rei. en fon confeil, 
Certainement qu'il feroit a foubaiter que ces 
reglements fulient & plus.étendus , & mieux 
obfervés. 

-Pe 364: Le reproche que l’auteur y fait 
à la Pologne, comme. quoi les arts & les 
fciences le plus utiles y- font le plus negli- 
gés, eft bien peu fondé. Les regnes de 
Cafimir le Grand, des Jagellons, & furtout 
ceux de Sigismond |. & de fon fils, celui 
de Stanislas Augufte detruifent cette allegua- 
tion trop générale, & trop hazardée. 

„On 


::,, On cherchera ‘envain dites vous dans 
» le Royaume la moindre inftitution favora- 
; ble à la Medicine. „ Non Mr, on nen 
cherchera pas envain. On les trouvera dans 
les Univerfités de Cracovie & de Zamość, 
fi ces inftitutions ont été negligées pendant 
quelque tems, le Confeil fupreme prepofe à“ 
Yéducation Nationale, cherche a les reta- 
blir, & à remplir les objets intéreffants qu'el- 
les ont en vüe. 

P. 359. En parlant de l'Univerfité de 
Vilna, l’auteur trouve dans fon hiftoire ,, que 
¡y ce ne fut d’abord q’un fimple College fon- 
» dé par le Roi Etienne, & que Gregoire 
y XUL Peleva au rang d'Université à la prie- 
jy re de Valerius Evéque de cette Ville’, à 
ce trait il tombe dans la mauvaife humeur, 
& fuppofe qu'il ny aura gueres de letteur 
dans ce fiecle éclairé qui ne demande ce que le 
Pape avoit à faire la, ES en vertu de quoi 
il s’arrogeoit le pouvoir fur Pétabliffement du 
voi Etienne? fuit après une éxclamation La- 
tine, o tempora so` mores! Je ne m'établis 
pas affurément pour défenfenr des preten- 
tions: de la Cour de Rome, mais je vous re- 
ponds que tout leéteur fenfé, de tel fiecle 
que vous voulés , eclairé ou ignorant, en 
lifant ce fait, ne fera ni furpris ni ému. Jl 
n’y trouvera aucune arrogation du Pape für 
‘un établiflement du roi Etienne, & confe- 
quemment il ne s'écriera ni en latin, ni en 
aucune langue. ; 

Ce que le Pape avoit à faire 14? C’eft 
que l Evêque Valerius & Etienne le lui avo- 
f jent 


+à 


+ 


ient demande. Tant d’autres rois ont folli- 
cité les Papes pour ‚les mêmes privileges 
fans craindre pour leur autorité. 

.  Gardés Mr, ces figures , ces exclama- 
tions pour des» circonftances plus graves, 
plus notoires, plus propres à émouvoir: 
telle pourroit etre. la fabverfion des moeurs, 
les trahilons. de la patrie, ‘le renverfement 
des loix, les ufurpations Sic. Si vous épui- 


{és fi vous enervés votre ftyle, qu’employe- 


res vous dans les cas frappants , inattendus, 
desefperés ; Les. grandes chútes comment 
les peindrés vous? | 
P. 369. Dans la note. Vous deprecies 
cruellement Rzaczyñfki içi & dans quelques 
autres endroits de votre eflai. . C’e/t un igno» 
vant, un. compilateur aveugle: Cependant 
après la lecture de fon ouvrage, tout hom- 
me fenfé vous faura mauvais gré, d'avoir 


[4 ‘ve . 
_affeété trop de mépris pour un auteur, qui 


malgré fes fautes ne laiffe pas d'avoir un 
mérite reel. De la critique à la Satyre le 
pas eft ailé, tout comme du rédreflement 
à Poffenfe. Rzaczyñiki n’ett pas toujours un 
obfervateur exaéte, mais il a tache de voir 
& d'examiner, il rend compte des objets 
qu'il a vi par lui-même, & des recherches 
qu'il a fait faire par d'autres. - D'ailleurs. il 
écrivoit dans un tems où il étoit plus diffi- 
cile qu'il ne left aujourd’hui d'acquerir des 
connoiffances fires à ces différents égards; 
d'où il refulteroit que s'il, eft plus: facile 
d'écrire à-cet-heure, il ‘eft bien plus trite de 
n'y pas réuffir, ne 

> q Ry 4 


Quel découragement ce feroit dailleurs _ 


pour tout citoyen excité par le defir de ren- 
“dre fervice à fa Patrie, & de lui facrifier 
fes travaux & fes veilles, de prévoir qu’il 
viendroit un jour un étranger le traiter d'igno+ 
rant de compilateur aveugle. Mr. Buffon 
ne parle pas de cette forte du Pline Polo- 


nois, mais aufi c’eft Buffon qui parle, trop 


inftruit pour ne pas tenir compte des efforts 
d'un auteur zélé, trop honete pour le vili- 
pender fur quelques unes de fes erreurs. 
Rzaezyhiiki n’en fera pas moins ùn guide uti. 
le à ceux qui voudront travailler fur lhis 
foire naturelle de notre pays: De plus vous 
n’ignores pas Mr., que ceux qui ont com> 
mencé vers ces derniers tems à faire des re- 
cherches dans cé genre, fe font trop hatés 
daccufer Pline de faufletés fur plufieurs de 
Tes articles quienfuite ont été trouvés jus 
fies par des obférvateuts plus refervés, plus 
mefurés & plus fuivis. SE 

P. 537. „ Mr. Philippe de Carrof a don- 
y né un ellai fur la Lithographie de Mio- 
j cin &c.,, L'ouvrage au fond -eft rempli 
dé bonnes obfetvations; mais le difeours 
préliminaire prend la plus grende moitié de 
la brochure. L'auteur y a voulu trop em- 
brafler, & trop raifonner fur la morale, là 
politique, & la philofophie.' C'eft la mode, 
mais aufi le fort des modes eft de paller 
vite, & de faire peu dimpreffion. Cette ob- 
fervation dite en paflant ne diminue cepen- 
dant en rien la juftice que je rends a Mr. 
Carrofi. On m’ecrit de Varfovie qu'il s'ap- 

; plique 


~ 


plique avec autant d’intelligence que de foin 
a l’hiftoire naturelle de Pologne, & comme 
ce citoyen vraiment utile ne fe borne pas 
feulement a faire des extraits dans fon ca- 
binet, mais qu'il fait des voyages & cher- 
che à voit par lui-même les productions va- 
riges de la nature, nous attendons de lui 
différents bons mémoires fur ces objets. 

Quant à vous, Monfieur, puisqne vous 
nous promettés vos obfervations fur les mon- 
tagnes de Pologne, daignés agrées mes ree 
flexions à cet egard. 1. N’avances rien, 
n'ecrivés rien, avant que d’avoir bien exa- 
mine par vous même, voyagé dans les pro- 
vinces, bien connû le pays, confulté les 
nationaux & leurs écrits, & communiqué 
vos remarques à des amis éclairés & des cen- 
feurs judicieux, tels que nous les depeint 
Horace. 2. Gardés vous de ne pas juger, de 
ne pas déprecier, de ne pas critiquer fans 
raifon des auteurs qui meritent de la confi- 
dération, de la reconnoiffance, & non des 
injures. 3. Parlés avec refpeét d'une Nation 
chés laquelle vous vivés, & à laquelle vous 
yous declarés vouloir rendre fervice. 

_ Voyés, examinés, pefés, & puis écri- 
vés. 

Votre cfai m’eft parvenu fort tard, & 
mes obfervations pourront peut-étre paroi- 
tre tardives: mais je demeure 4 la campa- 
gue, éloigné des premieres fources litteraires, 
privé des agréments de la nouvauté, je lis 
plus tard que les autres, & j'écris plus tard. 


A. ln gegen 
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